
Chapitre I : Les suites 
 

 

 

I - Le raisonnement par récurrence : 
 

 
 



 
 

 

 
 

 

 

 

 



 
 

 
 

Exemple : 

 

 

 
 

 



 
Autres exemples : 

 

1) Montrer que 4 5n   est divisible par 3 pour tout entier n. 

 

2) Soit la suite  na  définie par 
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 .    Montrer que 0 3na   pour tout entier n. 

 

3) Soit la suite  nu  définie par 
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Emettre une conjecture de 
nu  en fonction de n puis la démontrer.  2n

nu      

 

4) Soit la suite  nv  définie par 

1

1

0

1

2
n

n

v

v
v




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 .    Calculer 
2017v  . 

5) Soit a un réel positif.  Montrer que  1 1
n

a na    pour tout entier n. 

 

Cas où une SEULE étape est vérifiée et amenant à une situation erronée 

 

 
 



II - Limite d’une suite : 
 

 
1) Suites convergentes (limite finie) 

 

 

Définition :  
 
On dit qu’une suite (un) converge (ou admet une limite finie) lorsqu’il existe un réel L tel que : 

tout intervalle ouvert contenant L contient tous les termes de la suite à partir d'un certain rang. 
 
On dit que la suite (un) a pour limite L, ou que la suite (un) converge vers L. 

 
 
 
 
 

 

On écrira   
n

n
lim u L.


  

 

 

Remarques : 

- Dire qu'une suite converge vers L revient aussi à dire que son terme général un est aussi 

proche de L que l'on veut à partir d'un certain rang. 
 

-   Dire qu'une suite converge vers L revient aussi à dire que tout intervalle I =    L ;L  0   

contient tous les termes de la suite à partir d’un certain rang. 
 
-  Dire qu'une suite converge vers L revient aussi à dire que pour tout réel 0,  il existe un rang 

N tel que : nn N u L   
 

 

Exemples : Les suites  
p

1 1 1
,  ,   p *

n nn

     
    

    
convergent vers 0. 

 

 

Propriété  : unicité de la limite : 
 
Si une suite (un) converge, alors sa limite L est unique. 

 
 

Démonstration : Par l’absurde : 

 
Supposons que (un) admette deux limites distinctes a et b (avec a < b). 
On note d = b – a, distance entre a et b. 

Comme (un) converge vers a, il existe un rang N1 tel que 1 n

d d
n N u a ;a .

3 3

 
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 
 

 

Comme (un) converge vers b, il existe un rang N2 tel que 2 n

d d
n N u b ;b .

3 3

 
     

 
 

 
Donc à partir d’un rang n supérieur à N1 et à N2 (n ≥ max(N1,N2)), un se trouve 
simultanément dans deux intervalles disjoints (schéma), ce qui est absurde. 

 

 

 

 



2) Suites de limite infinie : 
 

Définition :  
 
 Soit  (un) une suite  

 
On dit que la suite (un) a pour limite   (resp.   ) si, et seulement si, tout intervalle de la 

forme ]A ; [   (resp.  ]– ; B[ ) contient tous les termes de la suite à partir d'un certain rang. 
 

 On note alors  lim n
n

u


      (  resp.  lim n
n

u


   ) 

 

On dit que la suite  nu  diverge vers    (resp.    ) 

 
 
 

 

 

 
 

Exemples :   Les suites          p nn ,  n ,  n  où  p *,  e ,  ln(n) ont pour limite +∞. 

 
 

Remarque : Certaines suites n’admettent pas de limites :  1
n

 ,  sin n . 

 On dit qu’elles divergent. 

 

 
3) Limites par comparaison et par encadrement 

 

Théorèmes de comparaison : limite INFINIE 

 

 (un) et (vn) sont deux suites . 

 

Si, à partir d’un certain rang, on a 
n nu v   

 

• Et si  lim n
n

u


      alors     lim n
n

v


    

• Et si  lim n
n

v


      alors     lim n
n

u


    

 

Démonstration exigible : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Exemple :    

 
 

 

Théorème des gendarmes (admis) : limite FINIE 

 

 Soit 3 suites      ,  et n n nu v w . 

 

Si, à partir d’un certain rang, on a 
n n nv u w    et  lim limn n

n n
v w L

 
      

alors     n
n
lim u L.

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Exemple :    

 

 
 

 

 

 

III - Limites et opérations : 

 

 

Limite d’une somme 

 

 
 

 

Limite d’un produit 

 

 



 

Limite d’un quotient 

 

 
 

 

Exemples : 

 
Déterminer les limites des suites suivantes : 

 

 

SOMME : 

 
 

 
 

 

 

Méthode : lever une FI : " "   

 
Il faut en général factoriser par le terme le « plus influent » 

 
 
 
 
Ex :  
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PRODUIT : 
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Méthode : lever une FI : "0 "   

 
Il faut en général développer l’expression 

 
 
Ex :  
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QUOTIENT : 

 
•  

•  

 ,   
 
 

Méthode : lever une FI : " "



  

 
Il faut en général factoriser le numérateur et/ou le dénominateur par chacun des « termes 
influents »  

 
 
Ex :  

       
 
 



IV -  Limite d’une suite géométrique: 
 

 
 

 

 



V - Convergence des suites monotones : 

 

 
1) Suite majorée  - suite minorée – suite bornée : 

 

Définitions : Soit la suite  
0

n n n
u


 

- on dit que la suite  nu est majorée lorsqu’il existe un réel M tel que pour tout entier n ≥ n0,  

nu M   

 M est alors appelé un majorant de la suite. 
 

- on dit que la suite  nu est minorée lorsqu’il existe un réel m tel que pour tout entier n ≥ n0,   

nu m  

  m est alors appelé un minorant de la suite. 
 

- on dit que la suite  nu est bornée lorsqu’elle est majorée et minorée. 

 

Méthode : montrer qu’une suite est minorée, majorée, bornée  

 
• Utilisation de majorations, de minorations ou d’encadrements évidents. 

• Utilisation des variations de f dans le cas où  nu f n   

• Etude du signe de la différence entre les termes de la suite et le minorant ou majorant 

éventuel 

• Utilisation d’un raisonnement par récurrence  

 
 
Ex :  

 
 
 
 

 

 
 

 



 
 

  
 

 
2) Rappels sur les suites monotones : 

 

Définitions : Soit la suite  
0

n n n
u


 

- on dit que la suite  nu est croissante si pour tout entier n ≥ n0, nn 1u u .   

- on dit que la suite  nu est décroissante si pour tout entier n ≥ n0, nn 1u u .   

- on dit que la suite  nu est constante ou stationnaire si pour tout entier n ≥ n0, 

nn 1u u .   

 
On définit de même des suites strictement croissante ou strictement décroissantes, à 
l’aide d’inégalités strictes. 
Une suite croissante ou décroissante est appelée suite monotone. 
Etudier le sens de variation d’une suite, c’est déterminer si elle est croissante ou 

décroissante (elle peut n’être ni l’un ni l’autre). 
 

Etude du sens de variation d’une suite 
 
Méthode 1 : On étudie le signe de la différence u n+1 – u n de deux termes consécutifs. 
 

Si pour tout n, u n+1 – u n ≥ 0, cela signifie que u n+1 ≥ u n. Donc la suite est croissante. 
Si pour tout n, u n+1 – u n ≤ 0, cela signifie que u n+1 ≤ u n. Donc la suite est décroissante. 

 
Exemple : u n = 2n – n. 

Pour tout entier n, n 1 n n

n 1 nu u 2 (n 1) 2 n 2 1.

          

Or pour tout entier n, n2 1 , donc pour tout entier n, 
n 1 nu u 0.   Cette suite est donc 

croissante. 
 
 



Méthode 2 : 

 

Théorème : Si la suite est définie par u n = f(n), on étudie le sens de variation de f sur [0 ; +∞[. 
 
- Si f est croissante sur [0 ; +∞[, alors la suite est croissante ; 
 
- Si f est décroissante sur [0 ; +∞[, alors la suite est décroissante. 
 

 

Remarque : La condition est suffisante, non nécessaire ; cf 
nu cos(2 n) n.    

 
 

Exemple : Soit la suite définie pour tout entier n par 2

nu n 8n 7.    

u n = f(n), où f(x) = x² - 8x + 7. 
On étudie le sens de variation de cette fonction trinôme :  
f ’(x) = 2x – 8.  
 

x -∞                               4                             
+∞ 

signe de 2x – 8                   –               0               + 

variations de f   
 

 

   
f est croissante sur [4 ; +∞[, donc la suite est croissante à partir de n = 4. 

  
 
 
 
Méthode 3 : uniquement pour une suite à termes strictement 
positifs 

 

- Si pour tout entier n, n 1

n

u
1

u
  , alors la suite est croissante ; 

- Si pour tout entier n, n 1

n

u
1

u
  , alors la suite est décroissante. 

 

 Exemple : 
*
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n
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n
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* 1
Si n ,  n 1 et alors 0 1

n
    . On en déduit 

1
1 1 2

n
    et donc 

1 1 1 2
1 .

3 n 3 3

 
    
 

 

Conclusion, pour tout n > 0, vn+1 < vn, donc la suite décroît. 
 
(voir aussi la monotonie d’une suite géométrique) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
3) Théorèmes de convergence de suite monotone 

 
 

Théorème 1 :   
 

Toute suite croissante et non majorée a pour limite +∞. 
 

 Toute suite décroissante et non minorée a pour limite - ∞. 
 

 
Démonstration : pour une suite croissante non majorée : 

Il faut prouver que pour tout réel A aussi grand soit-il, il existe un rang à partir duquel 
tous les termes de la suite sont supérieurs à A. 
(un) n’est pas majorée, donc A ne peut être un majorant de la suite. 
 Il existe donc un entier naturel p tel que up > A. 

Or (un) est croissante, donc pour tout entier n ≥ p, n pu u A  . 

Ceci étant vrai quel que soit A, on a donc 
n

n
lim u .


   

 
 

Théorème 2 : (admis) :   
 

Toute suite croissante et majorée est convergente. 
 
 Toute suite décroissante et minorée est convergente. 
 

 
 

 
 
 
 
Exemple : 

 

Soit la suite  nu  définie par : 
0

1

0

3 4n n

u

u u




 

  

 

1. Montrer, par récurrence, que 
10 4n nu u     . 

2. En déduire que la suite  nu  converge vers un réel l. 

3. On suppose que l vérifie l’équation 3 4l l   . Déterminer l. 

4. Déterminer le plus petit entier n tel que 3,99nu   . 

 
 

 
 



 

 

3) 
2 23 4 3 4 3 4 0 1  ou  4l l l l l l l l             or la suite est à termes positifs donc 

l = 4 
 
4) A la calculatrice : pour n = 7. 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Annexe : Rappels sur les suites arithmétiques et  sur les suites géométriques 

 

1) Suites arithmétiques 

 

Définition 

Une suite (u n) est arithmétique lorsqu’on s’il existe un réel r tel que, pour tout n, nn 1u u r.    

Le réel r est appelé raison de la suite arithmétique  nu .  

  

Remarques :  

- Une suite arithmétique est définie par récurrence par son 1er terme u 0 et sa raison r : 

0

n+1 n

u  donné

u u r




 
 

- Pour une suite arithmétique, la différence entre deux termes consécutifs est constante, égale à la    

  raison. 

 

Exemples : 

- (u n) est la suite arithmétique de 1er terme u 0 = 5 et de raison r = – 2. 

Ainsi     u 1 = u 0 + r = 5 – 2 = 3 

              u 2 = u 1 + r = 3 – 2 = 1 … 

 

- (u n) est définie pour tout entier n par u n = 1,5 + 0,5n. 

On a : u 0 = 1,5 ;            u 1 = 1,5 + 0,5 = 2 ;         u 2 = 1,5 + 2×0,5 = 2,5 ;   u 3 = 1,5 + 3×0,5 = 3 

Cette suite semble arithmétique de raison 0,5. 

 

Vérifions que u n+1 – u n est constant :  u n+1 = 1,5 + 0,5×(n + 1) = 1,5 + 0,5n + 0,5 = 2 + 0,5n. 

u n+1 – u n = 2 + 0,5n – (1,5 + 0,5n) = 2 – 1,5 = 0,5, constant quels que soient les termes consécutifs 

de la suite. 

Le résultat est bien vérifié (voir remarque ci-dessus). 

 

 Terme général d’une suite arithmétique  

 

Propriété : 

 

(u n) est la suite arithmétique de 1er terme u 0 et de raison r. 

Pour tout entier n, u n = u o + nr. Et  pour tout entier p, u n = u p + (n – p)r . 

 

 Exemple : (u n) est la suite arithmétique de raison 3 telle que u 6 = 2. 

Alors u 10 = u 6 + (10 – 6)×3 = 14. 

 

 Somme de termes consécutifs 

 

Propriété : 

 Pour une suite arithmétique (u n), on a : n0
n0 1

u u
S u u ... u (n 1)

2


        

En général, on retient que la somme de termes consécutifs d’une suite arithmétique est donnée  

par : 
premier terme + dernier terme

S (nombre de termes)
2

  . 

 

Exemple : (u n) est la suite arithmétique de raison 2 de premier terme u 5 = – 7. 

Calculons S = u 5 + u 6 + … + u 100. 

100 – 5 + 1 = 96 ; dans la somme il y a 96 termes. (rang du dernier – rang du 1er + 1) 

u 100 =  u 5 + (100 – 5)×2 = 183. Donc S = 
7 183

96 8448
2

 
  . 

 

 

 



2) Suites géométriques  

 

Définition : 

Une suite (u n) est géométrique lorsqu’il existe un réel q tel que, pour tout n, nn 1u u q.    

Ce nombre q est alors appelé la raison de la suite. 

  

Remarques :  

- Une suite géométrique est définie par récurrence par son 1er terme u 0 et sa raison q : 

0

n+1 n

u  donné

u u q




 
 

- Pour une suite géométrique dont la raison et chaque terme sont non nuls, le quotient entre deux termes 

consécutifs (u n+1/u n) est constant, égal à la raison. 

 

Exemples :  

- (u n) est la suite géométrique de premier terme u 0 = 2, de raison q = 1,5. 

Ainsi, u 1 = u 0×q = 2 × 1,5 = 3 ; 

          u 2 = u 1×q = 3 × 1,5 = 4,5 … 

 

- (u n) est définie pour tout entier naturel n par u n = 3×2 n. 

On a u 0 = 3×2 0 = 3×1 = 3 ;         u 1 = 3×2 1 = 6 ;         u 2 = 3×2 2 = 12 ; 

Cette suite semble géométrique de raison 2, il faut vérifier que u n / u n+1 est constant. 

u n+1 = 3×2 n+1, donc 
n 1

n 1

n
n

u 3 2
2

u 3 2


 
 


, constant pour tout n. Le résultat est bien vérifié. 

 

Terme général d’une suite géométrique 

 

Propriété :  

 

(u n) est la suite géométrique de 1er terme u 0 et de raison q. 

Pour tout entier n, u n = u o×q n.      Et plus généralement, pour tout entier p, u n = u p×q n–p . 

 

Exemple : (u n) est la suite géométrique de raison 3 telle que u 6 = 2. 

Alors u 10 = u 6×q 10 – 6 = 2× 3 4 = 162. 

 

Somme de termes consécutifs 

 

Propriété :  

Pour une suite géométrique (u n), on a :     
n 1

n0 1 0

1 q
S u u ... u u

1 q


     


 

 

En général, on retient que la somme de termes consécutifs d’une suite géométrique est donnée par : 

 

S = premier terme × 
nombre de termes1 q

1-q


 

 

Exemple : (u n) est la suite géométrique de raison 2 et de premier terme u 1 = - 4. 

Calculons S = u 4 + u 5 + … + u 20. 

 

u 4 = u 1 × q 4 – 1 = - 4 × 2 3 = - 32 ;    20 – 4 + 1 = 17 ; dans cette somme, il y a 17 termes. 

Donc 
171 2

S 32 4194272
1 2


    


. 

 


